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"je connaissais déjà Maurice, alors, et déjà Presque aussitôt Louise parut sur le seuil du -Je ne comprends pas, Georges ;'Pque veu%.ttlnous étions amis ; nous nous étions rencontrés salon, dire ?devant le cadavre du marquis de Soubreuil, qui -Vite, vite, mon châle, mon chapeau, lui dit la -Maurice, il y a quelques années, il existaitàvenait de se tuer dans une clairière du bois de Vin- princesse... Paris une femme dont le regard brûlait comme lcennes. je le revis à son château de Salerne, où -Madame la princesse va sortir; dois-je donner flamme, dont le sourire rendait fou ; une fernlese resserrèrent encore les liens de notre amitié, l'ordre au cocher de préparer sa voiture ? dont la voix pénétrait au coeur comme un poison ;

Il je laisse Maurice, qui vient de passer subite -- Non, ce serait trop long, je prendrai une VOi- son nom seul nous faisait frissonner ; on lpappclaîtment de la misère à la fortune, s'habituer à 'opu- turc de place. Andréa la. Charmeuse.lence, pour vous parler de la jeune fille. Elle aime 1,~a femme de chambre traversa le boudoir et -Pourquoi me parles-tu de eette femme ?toujours Maurice ; mais elle croit qu'il est mort, et entra dans la chambre de sa maîtresse.- -Tu ne comprends donc pas encore?elle garde pieusement son souvenir dans son coeur. -Vous allez voir votre soeur, c'est bien, dit -Non.Elle travaille pour vivre. Mais sa situation va Georges. -Eh bien, Maurice, comme le baron Henri dedevenir difficile et malheureuse. Heureusement, -je vais la consoler et, si elle pleure, sécher Manoise et le marquis Maxime de Soubreuil, tU aSun brave et honnête homme, un autre ami de ses larmes sous mes baisers 1 été charmé. Ce que t u éprouves n'est pas de l'a-Maurice, lui viendra en aide et veillera sur elle." Elle se rapprocha du jeune homme. mour, c'est une ivresse perfide, malheureux ;,tonUne émotion extraordinaire s'était emparée de -Tout à l'heure, reprit-elle, vous aviez raison coeur est pris de vertigela jeune femme ; elle écoutait Georges Raynal avec quand vous avez dit que la cause de ma soeur était -Assez, Georges, arrête-toi, je ne te permxetune agitation croissante, gagnée....Maintenant le bonheur doit être pour pas d'établir une comparaison entre la princesse-- Or he mti, orsivt ecapitaine, Jac- elle, la douleur, le desespoir pour moi 1 Ram idoff et...OusSr, hierti enefpoursovt assle ls or a-Puis je vous demander ce que vous comptez -Pourquoi n'achèves-tu pas ? Maurice, je n'a'quesd a reB etinla Sije u séf i e s tus alés voiurt fare ? pas dc comparaison à établir, en effet ; mais jemaeud e pu B lertni os i ez reus tésaurintqruart -je n'en sais rien encore, mais je disparaîtrai dois te dire qu'Andréa la Charmeuse est revenuied'heucredepstchezBllgemmequils vous o rintu et m'en irai où me poussera la fatalité, assez loin à Paris ; elle se nomme maintenant princesse
renontéseomc ousrevniz aPars.pour qu'on n'entende plus parler de moi. Monsieur Rani (ioff.rencntré, cmmc ousreveiezà Pais.Raynal, quand dans quelques jours je quitterai -Georges, que dis-tu ?... exclama Maurice.La jeune fille a reconnu Maurice. Hier soir, j'ai Paris,j'aurai déjà suffisamment souffert pour avoir -La vérité 1vu Jacques Sarrue ; c'est moi qui lui ai appris que droit à votre pardon et au pardon des autres. Maurice poussa un cri rauque et retomba surMwaurice était revenu a Paris et qu'il allait épouser -- Du moment que vous renoncez à Maurice et son siège en murmurant:prochainement la princesse Ramidoif Ce matin,' que vous allez embrasser votre soeur, répondit -Andréa la CharmeuseJacques Sarrue est venu trouver Maurice, il a Georges d'une voix vibrante, je n'attends pas l'ex- Et il resta immobile, les yeux démesurémentplaidé, sans succès, je l'avoue, la cause de la jeune pi t o - je v u p a d n ,S z n e.u er s f x s à es i d .file. t mi, 'étis enuicipou plide égle- -Merci, merci 1 dit-elle d'une voix oppressée; Manette dit à Georges:ment cette cause auprès de la princesse Ramidoif. vous me rendrez plus forte pour le sacrifice 1 -Tu viens de chez elle, tu l'as reconnue ?Mais ma plaidoirie est inutile, la cause est gagnee La femme de chambre reparut. -Oui, j'ai reconnu Suzanne Vernier.d'avance. La princesse se coiffa elle-nième, et Louise, -Que lui as-tu dit ?La lprincesse fit entendre un sourd gémissement devenue subitement inquiète et tremblante, lui mit -Qu'elle devait renoncer à Maurice.-Mbasa lr a cnluinrprtGeresee.éi un cachemire sur les épaules. -Alors ?que lgje vesadcousiofairepaidûGvosines er.i La je une femme at le jeune homme sortirent en -Dans quelques jours elle aura quitté Paris.queje ien devos firea d vus ntéessr.même temps de l'hôtel. Et pendant que la prin. -Oh ! la malheureuse, la malheureuse 1 gémitPourtant, ce qu'il me reste à vous dire vous inte- cesse se dirigeait rapidement vers l'avenue des Manette. Lui as-tu parlé de sa soeur ? reprit-elle.ressera, je crois, davantage encore. Champs-E,1lysêes pour y prendre une voiture de -Oui.

ILa jeune fille dont il s'agit, Suzanne, n'est pas place, Georges Raynal s'empressait de rentrer à -Son coeur s'est-il ému ?de Paris : elle est née comme vous et moi dans un l'hôtel Vermont. -Manette, Suzanne se repent et regrette déjàvillage. Un jour elle surprit une conversation et Il retrotiva Manette et Mauîrice dans le cabinet. amèrement son passé. En apprenant ce que Saelle apprit que sa soeur qui s'était noyée, lui avait- Voyant l'agitation et la douleur sombre du jeune sSur, la pauvre Georgette, a souffert et souffreon dit, existait et habitait à Paris. homme, la bonne Manette ne s'était p~as éloignée de encore, elle a pleuré...-Mon Dieu ! mon Dieu! gémit la jeune femme lui. D)emandant à son coeur de lui dicter des Aur nom de Georgette, Maurice, qui écoutait, seen. se redressant brusquement. paroles éloquentes et persuasives, elle lui parlait dressa sur ses jambes comme poussé par
- Ne prenant conseil que de son cour, continua avec tendresse, comme à un enfant qu'on veut ressort.Georges, la pauvre petite, qui pleurait sa soeur conqoler. -Alors, continua Georges, je nie suis ému àdepuis six ans, attendit la nuit, et sans qu'on ait Il l'écoutait, les yeux mornes, la poitrine mon tour ; je me suis rappelé combien je l'avaispu soupçonner son projet, elle s'enfuit de la ferme, oppres;ýée, ayant toujours le même trouble dans aimée et j'ai eu pitié de la malheureuse : je neoù tout le monde la chérissait. l'esprit, lincapable de prendre une résolution, sans voyais pîtus en elle ni Andréa la Charmeuse, ni la-Georgette1 Georgette 1 exclama la princesse force pour agir. Les révélations de Jacques Sarrue princesse Ramidoff, j'ai dit à Suzanne Vernier
Et'le éclta angl otécians semblaient l'avoir foudroyé. Il je vous pardonne !'Et lleéclta n snglts échrans.Manette fit trois pas vers Georges, et, lui mon- -C'est bien, Georges, dit Manette c'est-Et elle arriva à Paris, où sa soeur n'était plus,' trant Maurice, elle secoua tristement la tête, d'abord auprès de ceux qu'elle a fait souffrir que lapoursuivit le jeune homme, et courut à l'hôtel de -Eh bien ? interrogea le capitaine, femme rep)entie doit trouver miséricorde.Manoise. Le baron mort, Jeanne de Manoise aussi,' -Depuis que tu nours a quittés, le voilà, le mal- Manette se retourna. Maurice était près d'elle.et la vieille baronne étant allée cacher son déses- heureux enfant ; il n'a pas prononcé une parole ; Il essuyait ses yeux pleins de larmes.ir?poir dans un château de province, l'hôtel était on dirait qu'il n'a plus de pensée. je fais d'inutiles .-As-tu entendu ce que nous venons de dirdésert. Elle n'y trouva que le portier et sa femme, efforts pour le tirer de sa torpeur. lui demanda t-elle.prsqui lui jetèrent au visage, comme une insulte, le -J'esp)ère d'être plus hetîreux que vous i -Oui, répondit-il, j'ai entendu et j'ai coris.nom exécré d'Andréa la Charmeuse 1 .CGeorges.pusdi Aussitôt,. s'élançant vers la porte du cabinet,>iLa princesse poussa un cri affreux, qui sortit -Hélas 1 soupira Manette, la blessure qu'il a l'Ouvrit brusquement et appelacomme un râle de sa gorge serrée, au coeur est profonde. -joseph 1 Joseph !

Le valet de chanmbre accourut.
-Chassée brutalement de l'hôtel de Manoise, -Oui, mais j'apporte un baume pour la guérir, -Faites atteler immédiatement, lui ordonnareprit Georges, la pauvre enfant désolée, déses- répondit le capitaine en souriant. Maurice.pérée, errait à travers les rues de Paris, lorsqute la Il s'approcha de Maurce, et, le secouant dou- Manette et Georges échangèrent un regard deProvidence plaça Jacques Sarrue sur son chemin. cement :Vous savez le reste, Suzanne ; je n'ai qu'une seule -Allons, Maurice, dit-il, allons, réveille-toi 1 -Murie. ùvu-udn ledmnalchose à ajouter . si, hier soir, ne sachant pas l'em- Le jeune homme tressaillit, puis arrêtant sur -arco ext ocalrdmnalploi qu'il en voulait faire, je n'avais pas donné un Georges ses yeux sans éclat . capitaine.peu d argent à Jacques Sarrue, aujourd'hui votre -Que me veux-tu ? demanda-t-il. -Vous venez tous deux avec moi, répondit-il;soeur n'aurait pas de pain à manger. -T urr obe .. Aszdafismnt, nous allons consoler Georgette.-Ah l cielet laterrem'on maudte! eclama* -Teguérr, mobleu ... ManetteffasnemputMaretenirputr unecriun dei joie.e-Ahle ie etla ere mon madit! xclmaje veux que tu redeviennes un homme. Debout, Georges saisit une des mains de Maurice et lala princesse. Maurice, deboutElle s'élança vers le jeune homme t, 111;ii-- L en ome uisntl'ootyd efot aonnreadn ecil aet


